Les travaux de la deuxième journée

Rappel des objectifs de cette journée


Après avoir réfléchi aux difficultés qu’implique l’acte de lire, nous avons choisi pour cette deuxième journée d’examiner celles induites par la production d’écrit. Dans un premier temps, il nous a semblé utile de rappeler les diverses étapes qui constituent le processus inhérent à tout projet d’écriture.

Dans un deuxième temps, nous avons décidé de nous concentrer sur une étape de la production : celle de la lisibilité orthographique. En effet, les autres phases du processus ayant été abordées lors d’un précédent stage, il nous a semblé intéressant de consacrer un peu de temps à l’orthographe, qui reste un écueil auquel nous nous heurtons tous dans nos classes.

Mieux lire pour mieux écrire : apprendre, comprendre l’orthographe autrement

A. Ecrire en général

ÉCRIRE



J’écris, donc je pense



J’écris, donc j’existe.



Aider l’élève à accéder à l’écrit est une des priorités de l’enseignant.

Le professeur devient alors lecteur de toutes sortes d’écrits, de balbutiements d’écrits qu’il valorise pour qu’ils prennent forme ou d’écrits plus aboutis que la lecture permettra de partager. C’est en écrivant qu’on devient…, c’est donc par la masse, la multiplicité, la diversité des productions que l’élève s’engage de plus en plus dans l’acte d’écrire et qu’il en découvre le sens. La valorisation de l’écrit permet d’éviter les situations de blocage. 



L’écriture est pour chaque élève un moment privilégié de recentrage sur soi, de collecte de souvenirs et d’images qui vont être déplacés pour prendre sens dans un texte. L’écriture aide donc à la compréhension de soi et du monde. Elle est expression de soi et proposition d’échange puisque le texte est écrit pour être lu. Les élèves peuvent disposer d’un cahier sur lequel ils recopient librement leurs textes, cahier destiné à se remplir au fil du temps tandis que l’angoisse de la page banche se trouve peu à peu vaincue grâce à cette preuve tangible de la capacité à créer.



Sorte de catharsis, l’écriture permet de dénouer des douleurs, de se souvenir, de s’affirmer dans un espace d’écriture personnelle, mais elle permet aussi de communiquer, de mieux réfléchir. 



Le professeur stimule donc la créativité, aide l’élève à améliorer ses textes en lui inspirant le besoin et le goût d’écrire.     
 1. Compte –rendu de Ecrire entre 10 et 14 ANS, Un corpus, des analyses, des repères pour la formation Ecole – collège  CRDP Versailles 2005    (Un livre + un CD)

Avant-propos de Joëlle Gardes-Tamine prof de linguistique (Aix-Marseille) 

Mérite du livre : placer l’écriture au cœur de l’enseignement. Il n’en fait pas une activité « d’expression » mais prend en compte ses différentes fonctions, qu’elles soient cognitives, expressives, ou esthétiques.

Il reprend l’idée piagétienne que le décentrement, le recul par rapport à soi est indispensable pour progresser, à la fois pour l’élève et le professeur.

1. Les choix méthodologiques

Les deux dernières décennies ont connu un essor des recherches sur l’écriture qui a contribué à modifier l’approche des textes d’élèves. En mettant l’accent sur les processus d’écriture, sur les transformations successives d’un texte à travers ses divers états, ces recherches ont mis au premier plan des dynamiques et conféré un nouvel intérêt didactique aux brouillons et aux réécritures.

Ce changement de perspective est contemporain de scénarios didactiques alternatifs à la rédaction qui, conçue comme exercice de couronnement, visait l’évaluation sommative de l’enseignement dans les différentes sous-disciplines du français abordées isolément.

Longtemps jugés sans intérêt, les textes d’élèves ont été jusqu’à une date récente caractérisés par leurs écarts par rapport à la norme linguistique (orthographe, morphologie, syntaxe) et leur manque d’élaboration au regard de textes d’auteurs (pauvreté du vocabulaire, banalité des figures, maladresses  de composition). Il a fallu des détours pour mettre en évidence les qualités, actuelles ou potentielles, de ces écrits. 

Le terme brouillon est ambigu. Connoté négativement dans l’usage courant et scolaire, il l’est positivement dans les travaux de génétique textuelle. Désigné par l’expression premier jet, il véhicule une autre représentation de l’écriture comme expression spontanée. Introduit par Grésillon et Lebrave (Langage, 69, 2983), le terme d’état « permet de saisir, l’écriture comme un processus temporel et transformateur, et l’écrit comme caractérisé par sa genèse au moins autant que par la dernière version transmise » (cité par C. Fabre 2002)

La  tradition scolaire ne connaît que la correction, qui porte essentiellement sur l’orthographe et la morphosyntaxe. 

Cette pratique est concurrencée par une dissociation en trois modalités de retour sur le texte, parfois distinctes dans le temps, parfois concomitantes : réécrire, réviser, recopier. Alors que la réécriture peut modifier le texte à tout niveau, la révision relève davantage de la mise en conformité avec la consigne, le projet initial et la norme.  

2. De l’analyse des écrits scolaires aux questions didactiques

Lire des textes d’élèves, ce ne doit pas  être lire des structures closes et abouties, mais des textes en devenir, le rôle de l’enseignement lecteur étant d’en déployer les potentialités dans le dialogue avec les élèves auteurs. Cela suppose que l’enseignant diffère les remarques formelles de façon à ce que la correction des erreurs ne fige pas les textes dans un premier état.

On peut prendre en cpte les commentaires oraux des élèves : des intentions de qualité peuvent être décelées et rendues manifestes dans la réécriture. 

L’enseignant peut porter  une appréciation de lecteur sur le premier jet et engager un échange collectif avec les élèves. 

On observe une différence sensible dans la manière dont les enseignants de l’école primaire et ceux du collège interprètent les programmes et par conséquent leur rôle d’enseignant dans l’enseignement-apprentissage de l’écriture :

Au primaire :

- souplesse des programmes 

- temporalité propre à l’école, stabilité de la personne de l’enseignant référence permanente des élèves qui joue un rôle non négligeable dans le temps de maturation nécessaire à leurs progrès cognitifs et scripturaux 

- polyvalence du maître  

Au collège : 

-  beaucoup d’enseignants qui « intériorisent » les I.O. comme autant de contraintes internes et se sentent « tenus » par les programmes

- temporalité fragmentée, successive, additionnelle

- cadre disciplinaire prégnant

Importance de mettre en évidence les conceptions, déclarées ou non, que les enseignants se sont forgés :

- des fonctions l’écrit

- de l‘écriture comme processus 

- de son apprentissage

Trois fonctions majeures de l’écrit se dégagent de l’ensemble des corpus présentés dans ce livre : 

- Une fonction identitaire, héritée de l’expression écrite, mais recentrée sur la construction de soi dans l’interaction

- Une fonction cognitive, transversale

- Une fonction culturelle propre à l’enseignement du français

Le processus d’écriture et son apprentissage :

Les choix des situations d’enseignement-apprentissage sont également révélateurs des conceptions des enseignants quant aux processus d’écriture.


On peut opposer deux positions : l’une fait de l’écriture l’aboutissement d’un chemin intellectuel et affectif  et l’autre un processus dynamique à travers plusieurs états d’un texte. 

Dans la première posture on insiste sur l’imprégnation comme vecteur de réappropriation par l’élève des thèmes, des structures narratives voire syntaxiques des textes lus en classe et l’évocation qui recrée des images mentales par divers canaux, visuels, auditifs et verbaux. 

Dans cette perspective, la conception de l’écriture est secondaire et le brouillon une version « non toilettée » de la « mise au propre ». L’essentiel se situe en amont. Mais l’enseignant dispose de peu de données objectives permettant de mesurer le degré de réinvestissement et d’appropriation. En revanche, s’il suscite un écrit initial et un ou plusieurs états intermédiaires, il peut intervenir sur le processus d’écriture. Mais cela ne signifie pas pour autant que la phase préparatoire soit disqualifiée ; elle est pratiquée sous des formes diverses par les enseignants observés (recherche de vocabulaire, lectures expressives, discussions, prise en cpte de la culture des élèves ou de l’univers de référence du texte à produire…)

La diffusion du modèle de Hayes et Flowers (voir document joint 1) dans les milieux pédagogiques a incité à un accompagnement du processus d’écriture. 

Les travaux de génétique textuelle (voir document 2) ont mis l’accent sur deux limites du modèle Hayes et Flowers : la prise en compte insuffisante du tps de l’écriture et de la matérialité du texte qui influe sur son développement.

Attention à l’usage du brouillon : trop fréquemment, les élèves imaginent qu’il dispense d’efforts calligraphiques et orthographiques : or rares sont ceux qui savent améliorer leur écrit grâce au raturage et à la réécriture.

S’interroger sur l’évaluation

Lorsque l’évaluation est uniquement le fait du maître (même avec des grilles de relecture non négociées) on est dans la perspective de la correction, non de la réécriture.

Accorder une place importante à l’interaction entre pairs apparaît  comme une alternative : on distingue appropriation collective des critères et évaluation par l’enseignant.

L’autoévaluation est limitée par la capacité des élèves à se décentrer par rapport à leur propre texte (6ème).

Il  sera possible de distinguer :

- la régulation proactive qui en s’appuyant sur la connaissance des critères (normes linguistiques, langagières) permet à l’apprenant d’anticiper

- la régulation interactive en cours de réalisation lorsque les élèves se reportent de façon continue aux critères

- la régulation rétroactive en fin qui permet une nouvelle version et une décontextualisation des compétences  liées à la situation d’écriture afin de les rendre opérantes dans un nouveau projet.

Les interactions prof/élève et entre pairs jouent un rôle important pour donner du sens au va-et-vient entre production et « relevé » de critères.

3. Utiliser le corpus d’écrits scolaires  pour la formation 

Le chapitre 6 propose le plan suivant :

1 Confronter des dispositifs d’enseignement-apprentissage de l’écriture

1.1 Réfléchir sur les progressions

1.2 Etudier les relations entre lecture et écriture
Si l’association de la lecture et de l’écriture est régulière, il ne faut pas oublier de la penser en termes d’apprentissages : lire pour écrire semble aller de soi, l’inverse moins.

( Exemple : écrire pour créer un horizon d’attente : cf Klotz

1.3 Ecriture et étude de la langue

L’étude de la langue est souvent conçue comme un préalable à l’écriture, le détour métalinguistique comme un gage de réinvestissement réussi. Or les transferts sont inégaux selon les élèves. 

( Faire différencier au moment de la relecture et penser à l’individualisation des activités

1.4 Proposer des tâches d’écriture qui tiennent cpte de l’amont et de l’aval

2. Lever des obstacles à la mise en œuvre des dispositifs didactiques

2.1 Interroger les représentations et les postures des enseignants

Les choix des tâches d’écriture sont liés à des représentations de l’écrit, du processus d’écriture et de l’acte d’apprendre. Il faut objectiver un certain nombre d’obstacles avec les stagiaires. 

Le décalage entre les représentations du texte chez les enseignants et les écrits des élèves

La variété des supports et des mises en œuvre assoit l’idée qu’il faut faire écrire les enfants et regarder ces écrits autrement qu’avec des présupposés littéraires.

( Faire relever les points positifs d’une copie : ne pas  ignorer des tentatives modestes, qu’il s’agisse de réussites involontaires, d’effets d’imprégnation ou de recherches délibérées. 

Les tensions dans la construction de l’identité de l’enseignant

Faire écrire et réécrire suppose que l’enseignant adopte des postures où il ne dispense pas un savoir mais induit, régule un processus, anticipe sur des différences, discerne le mode d’organisation adapté à leur résolution, et ce de façon souvent imprévisible.

2.2 Apprendre aux élèves à se relire

( La relecture est précédée d’une phase orale collective, puis les élèves reviennent sur leur texte où aucune annotation n’a été portée.

( La lecture est  déléguée aux pairs

(On pourra comparer ces formes de relecture avec celles proposées par les stagiaires et réunir celles qui semblent le mieux encourager les élèves à se décentrer de leur texte. 

2.3 Impliquer les élèves qui refusent d’entrer dans l’écrit

( S’appuyer sur la dimension esthétique du signifiant écrit en proposant des travaux de calligraphie, d’enluminure, d’illustration

( Faire reprendre la copie d’un autre élève

( Passer par l’oral

( Copier le texte raconté par l’élève 

2.4 Accompagner l’engagement dans l’écriture et évaluer : une tension difficile à gérer

( Faire construire des barèmes par les stagiaires

3. Prendre appui sur les textes d’élèves pour aménager les dispositifs didactiques

Les textes d’élèves donnent accès à une culture méconnue des adultes, dans l’ignorance il est difficile d’élaborer ou d’aménager des dispositifs d’enseignement-apprentissage de l’écriture. Le plaisir du texte n’est jamais immédiat.

« Pour qu’un futur enseignant développe ce plaisir, il est important qu’il lise et analyse beaucoup de textes écrits sur le même thème  par des élèves d’âge identique. On perçoit souvent négativement le fait que les enseignants, d’année en année, fassent écrire leurs élèves sur des thèmes semblables. Cette répétition des mêmes sujets est pour eux une nécessité s’ils veulent réussir à élaborer des outils d’enseignement et d’évaluation. C’est aussi pour eux le seul moyen de développer le plaisir de lire les textes de leurs élèves, de découvrir dans chacun, au-delà de leurs ressemblances et leurs maladresses, un regard unique sur le monde, sur soi et sur le langage. Lorsque les élèves peuvent constater que leur enseignant porte à la lecture de leurs textes la même attention qu’à la lecture des textes littéraires et qu’il y trouve un même plaisir, cela constitue sans conteste pour eux un important facteur de valorisation et de motivation. (Bonnet C, Corblin C, Elalouf M-L 1998)

3.1. Lire des textes à part entière

( Lire à voix haute les productions d’élèves comme on le fait pour les textes littéraires

( Ne pas toujours noter les productions écrites

( Taper le texte d’un élève au propre, l’imprimer sur du beau  papier et le lui offrir

( Lire, faire lire les textes d’élèves à d’autres classes, à d’autres destinataires 

3.2. Apprendre à lire des textes d’élèves pour repenser l’évaluation 

( Considérer l’évaluation comme le levier de futurs apprentissages

3.3. Les écueils d’une lecture linéaire et fractionnée

( Pour engager les stagiaires dans un changement de posture, il importe qu’ils fassent l’expérience des limites du mode de lecture le plus courant, celui qu’accompagne une lecture pas à pas. Cette pratique, justifiée par la charge de travail, se révèle une perte de tps car le correcteur s’enlise dans des détails dont le bénéfice pour les enfants n’est pas prouvé. On pourra aussi les erreurs d’interprétation que cela génère.

3.4. Un changement de perspective : du regard du correcteur à la lecture coopérative 

( L’enseignant  (ou les élèves) écrit les questions que pourrait se poser un lecteur en découvrant le texte, ce qui amène l’enfant à rédiger en fonction d’un lecteur.

3. 5. Des alternatives pensées en termes d’ergonomie

Une des difficultés à généraliser des pratiques de réécriture tient aux contradictions qu’il y a entre la logique professionnelle et celle de l’apprentissage. Les professeurs redoutent une surcharge de travail.

( Des mises en situation peuvent être proposées à partir d’un corpus. Par exemple en proposant à deux groupes des tâches différentes. L’un fait une première lecture en annotant les copies, puis porte une appréciation synthétique. L’autre fait une lecture complète, formule une appréciation synthétique et choisit quelques annotations ciblées en vue de la réécriture. On compare le tps et on confronte les annotations. En général, elles sont très différentes. Le premier groupe est  plus sensible à la morphosyntaxe, l’autre à l’énonciation.

(On peut également proposer un même texte correctement orthographié pour un groupe et pas corrigé pour un autre


Conclusion  

Inscrire son action dans une perspective à plus long terme, celles du développement des compétences d’écriture, à l’école et hors du collège. 

Document 1 : Le modèles de HAYES et FLOWER

Document 2 : L'usage didactique des brouillons

Un exemple commenté : une production écrite en sixième

B. Une étape de l’écriture : le travail de l’orthographe

1. Synthèse d’ouvrages à propos de la dictée

Nina Catach    L’Orthographe française  Nathan

Daniéle Cogis  Pour enseigner et apprendre l’orthographe Delagrave

André Angoujard  Savoir orthographier Hachette Education






LA  DICTÉE



La dictée… ou les dictées, puisque les appellations et les types d’exercices varient : autodictée, dictée préparée, dictée expliquée, dictée dirigée, dictée réfléchie, dictée problème, dictée partielle, dictée du jour, dictée de contrôle…Voilà quelques-unes des formes que peut prendre ce travail d’écriture proposé dans la classe.


Nous lisons dans les Instructions officielles que l’orthographe est un élément important de notre langue et de notre histoire, et ce ne sont pas les professeurs qui le contesteront. La relation quotidienne de la classe à l’orthographe est essentielle. 



La dictée, adulée ou détestée, plébiscitée ou redoutée, reste un exercice scolaire. Moyen de contrôle ou moyen d’apprentissage, elle a sa place dans l’évaluation de l’élève. Elle permet inévitablement de tester ses capacités à observer les phénomènes de notre langue et à résoudre les problèmes qu’il rencontre. Cependant, elle est sans doute le seul exercice à être encore souvent contrôlé entièrement négativement. L’élève au Brevet des Collèges ne peut qu’y perdre des points. Ne serait-il pas pourtant plus intéressant de mesurer des capacités, de valoriser des performances que de pénaliser des déficits ? Ne peut-on pas prévoir des modalités d’évaluation positive ?



Certes l’évaluation est nécessaire mais elle doit être réaliste. Nous constatons par exemple que lors des évaluations à l’entrée en sixième, quarante-sept pour cent des élèves d’une classe échouent dans les exercices qui concernent les accords… Cela doit être pris en compte dans le suivi des élèves. La référence à la norme orthographique est nécessaire mais elle doit être complétée par une observation du parcours de progrès de l’élève. La dictée doit être un texte accessible pour tous les élèves auxquels elle s’adresse afin d’éviter la surcharge cognitive et de permettre une concentration sur les difficultés orthographiques.



La présentation est également importante pour l’élève : un texte soigné sera plus facile à relire. Cependant, écrire en sautant des lignes constitue une difficulté supplémentaire. L’élève se concentre sur cette contrainte au lieu de penser à l’orthographe des mots. Par ailleurs, cette disposition nuit à la bonne visualisation des paragraphes et au repérage de l’unité phrastique. Cela rend donc la relecture plus fastidieuse et moins efficace. De plus, celui qui écrit lisiblement et rapidement commet en général moins d’erreurs et la lenteur est un handicap supplémentaire. 



Les stratégies de relecture doivent varier : relecture immédiate, relecture différée dans le temps, relecture ciblée sur un problème, relectures croisées par binômes, etc. 

Lors de la relecture, l’élève peut souligner ce qui lui pose problème, afin de marquer le doute, l’hésitation et donc le désir de réflexion, la recherche d’une solution et la possibilité de résoudre le problème. La réponse peut être trouvée individuellement ou collectivement, lors d’un temps d’échange avec la classe. Les élèves proposent des indices mais ne donnent pas les réponses.  



L’atelier de négociation graphique  ou entretien orthographique est une forme d’individualisation puisque l’explication donnée par l’élève de ses difficultés l’amène à réfléchir sur la langue et à construire une démarche personnelle d’approche de l’orthographe. Cette activité a une dimension explicative et argumentative. Cela permet de privilégier l’activité réflexive par la verbalisation et la confrontation des points de vue.



La correction nécessite une implication de l’élève. Un code de correction en usage dans la classe lui permet de classer ses fautes et par conséquent de tenter de les corriger. La correction doit donc avoir un sens pour lui. Les erreurs ne sont pas obligatoirement des échecs mais elles sont souvent les marques d’un savoir en construction. L’analyse des erreurs est donc enrichissante dans la mesure où l’erreur marque souvent une étape dans l’apprentissage. (Ex : « ils trouves » → l’élève a repéré le pluriel mais n’a pas intégré la terminaison verbale. C’est donc un premier pas dans la réflexion même si la réponse n’est pas satisfaisante.)  



Comment corriger ? Recopier les mots bien orthographiés ne prend sens que s’ils sont inclus dans un groupe de mots, groupe verbal ou nominal afin de justifier les accords.  



La correction orthographique du traitement de texte oblige aussi l’élève à réfléchir, à choisir entre différentes solutions et c’est encore une fois cette dimension réflexive qui le placera dans une dynamique de progrès.  



Une grille de suivi orthographique individualisée est un outil pratique. (Document joint). Elle permet à l’élève de classer ses fautes et donc encore une fois de s’interroger sur ses erreurs, de les comprendre et de les corriger.




Comment évaluer ?  Tout d’abord, le mode d’évaluation peut varier en fonction des capacités des élèves. La notation traditionnelle dégressive a pour conséquence de décourager ceux qui ont le plus de difficultés et ils savent que leurs points vont se décompter négativement, jusqu’à des moins dix ou  moins vingt. Ce décompte ne sert alors plus à grand chose… Une évaluation doit être formative, c’est à dire qu’elle doit guider vers l’apprentissage et le progrès. Nous pouvons proposer de répartir les élèves en trois groupes. Le texte dicté peut être de longueur variable selon les groupes, ce qui donnera un temps de relecture plus long à ceux qui en ont besoin et un temps de concentration un peu plus court. Et ensuite, les critères d’évaluation ne seront pas non plus les mêmes pour tous. Des professeurs proposent de scinder la note en deux parties : 10 points dégressifs, 10 points positifs. On pénalise l’erreur et on valorise la réussite. Cette répartition des points peut varier en fonction du niveau de l’élève mais aussi en fonction du texte proposé, de ses difficultés et des attentes de l’enseignant. Les élèves peuvent également participer à l’élaboration de la grille de correction, ce qui leur permet de savoir exactement ce que l’on attend d’eux et de mobiliser leurs efforts sur ce qui a été défini. 

Exemple : Sur 10 : Moins 1 par faute.



      Sur 10 : De 1 à 3 pour trois accords réussis dans le groupe

                                nominal.  


                                De 1 à 3 pour trois verbes conjugués correctement.

                                De 1 à 3 pour l’écriture correcte de trois mots rencontrés

                                précédemment. 

                                1 point pour les majuscules correctement utilisées.

Ce barème évolue au fil de l’année scolaire et il varie en fonction des textes et du groupe dans lequel se trouve l’élève. 



L’essentiel est que l’élève sache sur quoi il doit être vigilant et comment il doit s’y prendre pour progresser. 



Ces différentes approches doivent donner à la dictée tout son sens. Elle doit être pour l’élève un outil d’enrichissement et non un piège qui se referme sur lui. Elle lui permet de s’interroger sur notre langue, d’analyser, de réfléchir et de progresser. Par la dictée, l’élève peut s’approprier un texte choisi pour lui par l’enseignant ou par un autre élève. C’est donc aussi un moment de découverte et d’échange.                               

1. L’orthographe ou la nécessité de comprendre le raisonnement des élèves.

Le document qui suit illustre bien diverses erreurs commises fréquemment par les élèves. Ici, c’est la démarche doublement réflexive de l’élève et du professeur qui nous a intéressés plus que l’erreur en tant que telle. En effet, s’appesantir sur les lacunes ne peut conduire qu’à la déploration, en revanche, constater que les élèves savent des choses mais qu’il faut les aider à réfléchir et à raisonner nous semble porteur de pistes de travail efficaces.

	Faute ou erreur ?

Phase I

1. Suivé bien Jeannot (Anaïs, CE2)

2. Je regardais les barques flottaient (Ahmed, CE2)

3. Car ont l’appelait la belle (Céline, CE2)

4. Il vu (Lélia, CE2)

5. Je réfléchie (Marie-Aude, CM1)

6. La pomme golden fut mangé (Sonia, CM2)

7. Il y a eu 31 malades qui sont parti (Victor, CM2)

Quelles erreurs ont été commises par les enfants ? Essayez de trouver à chaque fois une raison qui pourrait expliquer l’erreur.

Phase II

Voici les explications données par les enfants pour justifier leurs erreurs ou pour les corriger…

Anaïs corrige en ajoutant –nt parce que « La mère, elle parle à plusieurs enfants »

« - ent parce qu’ils sont plusieurs »

« La maîtresse nous a expliqué que, quand il y en avait plusieurs, il fallait –nt automatiquement, et là il y a plusieurs gens qui l’appellent la belle »

« Parce que si c’était elle, on mettrait vue »

« Je l’ai fait avec un –e à la fin parce que c’est Carine qui réfléchit. Si c’était Philippe qui parlait, j’aurais pas mis de –e à la fin. »

Sonia corrige en mettant –er parce que «c’est pas le passé composé parce que devant, c’est ni le verbe être ni le verbe avoir, donc c’est l’infinitif. »

Victor corrige en ajoutant –ent « parce qu’un verbe, c’est ils au pluriel, mais ça se termine par –ent »

De quels savoirs (partiels ou mal appliqués) font preuve ces enfants ?




Une piste de travail de réflexion : L’Atelier de Négociation Graphique

	Ghislaine Haas, professeur des universités à l'IUFM de Bourgogne, a dirigé l'ouvrage Orthographe au quotidien au cycle 3. Elle témoigne de son expérience axée sur le développement des capacités métalinguistiques et de l'orthographe chez les jeunes enfants. 

Comment sortir de l'opposition de discours contradictoires entre les parents et les enseignants concernant les difficultés des élèves en orthographe ? 
Demandons-nous d'abord en quoi consistent ces deux discours, et s'ils sont toujours contradictoires. Si j'essaie de faire parler certains parents, j'entends (en gros) qu'on ne fait pas ce qu'il faut pour que les élèves sortent de leurs difficultés orthographiques : il faudrait selon eux apprendre par cœur des règles, des mots, il faudrait faire des dictées, et il ne faudrait surtout pas de laxisme. Les parents ont l'impression que l'école a mis de côté l'orthographe, qu'elle n'en fait plus une priorité. 
Ce discours peut être partagé également par de nombreux enseignants, en particulier par les plus jeunes, découragés par le « niveau » de leurs élèves. Les quelques statistiques (approximatives) dont on dispose révèlent d'ailleurs qu'au moins quatre enseignants sur cinq pratiquent le triptyque règle/exercices/dictée, qu'un pourcentage plus faible pratique la mémorisation plus ou moins contrôlée par des échelles de fréquence, et qu'enfin une partie infime pratique une pédagogie faisant appel aux analogies et à la construction progressive des règles par l'enfant. Les parents ont donc peut-être tort de croire que les pratiques traditionnelles sont abandonnées ! 
L'autre discours que l'on peut entendre, et qui serait cette fois le fait d'enseignants plus expérimentés, reconnaît que l'apprentissage des règles et des listes n'a pas fait ses preuves, de même que la dictée. Combien d'enfants connaissent la règle de l'accord, mais ne l'appliquent pas dès qu'ils sont en situation de production d'écrit ? Ces enseignants savent aussi que l'apprentissage mécanique de listes ou de règles dégoûte l'élève actuel qui est sollicité par des centres d'intérêt tellement plus captivants ! Cet élève n'est plus disposé comme autrefois à subir une pédagogie très contraignante et très autoritaire : apprendre par cœur des listes, des règles. Se lamenter sur cet état de fait n'y changera rien, d'autant plus que de nombreux lieux de la société pratiquent délibérément et officiellement des orthographes « déviantes » : SMS, courrier électronique, forums de discussion, publicité. Les façons d'écrire se diversifient comme les façons de parler. Le public des élèves a donc définitivement changé. Ces enseignants sont ainsi confrontés à l'inefficacité des pédagogies traditionnelles, à la difficulté très réelle de l'orthographe du français, et au peu de solutions proposées. 
Alors, pour sortir de cette opposition de discours, il faudrait peut-être d'abord rassurer les parents sur la prise en compte effective des problèmes orthographiques des élèves, sur le fait que les enseignants estiment toujours que c'est important, que cela fait partie de la maîtrise de la langue, mais que les outils utilisés ne peuvent être tout à fait ceux qui étaient utilisés autrefois. Les parents ne se rendent pas toujours compte du niveau d'exigence de l'école en ce qui concerne l'écrit. Dès la sixième, on demande aux élèves, non seulement de pouvoir lire et comprendre des textes dans des domaines très divers, mais également d'en produire. On est loin de la seule exigence orthographique de la dictée du certificat d'études ! 
Il faudrait qu'ils sachent aussi que les connaissances sur l'orthographe du français ont beaucoup évolué, et permettent maintenant un apprentissage qui fait appel à l'intelligence des élèves et pas seulement à leur mémoire. D'une façon générale, la prise de conscience de ce qu'est un système d'écriture utilisé par une société, de son caractère historique, bricolé, permettrait d'introduire aussi beaucoup plus de tolérance vis-à-vis de la norme, aussi bien chez les parents que chez les enseignants et les élèves. Enfin, là, il ne faut pas trop rêver : seuls les enseignants peuvent atteindre cet objectif dans le cadre d'une formation appropriée. Il n'empêche qu'une information délivrée aux parents sur les nouvelles démarches pédagogiques, dans le cadre de réunions, est absolument nécessaire. Nous avons pu observer que ces informations étaient bien reçues par les parents, surtout s'ils peuvent constater un changement d'attitude et des résultats chez leurs enfants. 

Que faire pour aider les élèves à appréhender correctement et durablement le caractère systématique de l'orthographe française ? 
La réponse à cette question se trouve dans le prolongement de la réponse précédente. Pas d'appréhension correcte et durable sans que l'intérêt soit d'abord suscité, puis la compréhension installée. Il faut que les élèves saisissent précisément ce qu'est ce système d'écriture avant de pouvoir l'assimiler. C'est pourquoi nous développons le travail sur la compréhension avant le travail d'assimilation mécanique. Éveiller la curiosité, l'intérêt pour ce médium fabuleux qu'est l'écriture, faire accepter son mode de fonctionnement pour l'exercer ensuite. Nous agissons par quatre côtés à la fois : les ateliers de négociation graphique, qui permettent aux élèves de s'approprier à leur rythme les raisonnements orthographiques et d'éveiller leur intérêt pour l'orthographe en général, les activités de systématisation qui, comme leur nom l'indique, résolvent et systématisent de façon intelligente les problèmes ou les acquis des ateliers, les classements d'erreurs qui permettent d'aider l'élève en cours de production, et enfin les présentations de différents systèmes d'écriture qui donnent aux élèves une prise sur le fonctionnement de l'écrit en général et qui enracinent leur intérêt pour ce domaine. Si je devais résumer : susciter l'intérêt d'abord, faire appel à l'intelligence des élèves et automatiser ensuite. 

Concrètement, quelles solutions préconisez-vous pour prévenir l'illettrisme ? 
Je ne suis pas bien placée pour parler de l'illettrisme en général. Je ne peux parler que de ce qu'on appelle sans doute de façon inexacte la prévention de l'illettrisme. Nous avons travaillé avec des élèves de ZEP en grande difficulté scolaire. Nous avons pu constater (à la suite d'une évaluation réalisée dans des conditions très rigoureuses) que nos activités non seulement développaient l'intérêt des élèves pour l'orthographe (ce qui n'est pas rien !) mais aussi leur donnaient des outils pour réfléchir et améliorer leur compétence orthographique, c'est-à-dire évidemment, pour améliorer aussi leur pratique de l'écrit. Nous pensons que notre démarche peut permettre à ces élèves en difficulté qui ne sont jamais entrés véritablement dans le monde de l'écrit, d'y accéder par une autre porte ; ils sont amenés à réfléchir à leurs propres connaissances, sans être stigmatisés, ils peuvent se placer dans le monde des écritures et relativiser leurs difficultés en comprenant à quel point ce monde est divers, complexe, et évolutif. 
Je viens de parler de ces élèves qui ne sont pas véritablement entrés dans le monde de l'écrit, et je voudrais évoquer ici une cause très probable de l'illettrisme : on propose aux élèves, du moins à certains d'entre eux, une entrée dans l'écrit souvent trop brutale. Les activités d'analyse de la langue (écoute de l'oral, repérage des lettres, des syllabes, mise en relation oral/écrit) que l'on voit pratiquer quelquefois dès la maternelle, nécessitent une longue maturation intellectuelle et sont inaccessibles à beaucoup d'enfants. En ne prenant pas le temps de cette entrée progressive dans l'écrit, en ne respectant pas leur rythme d'apprentissage, on court le risque de désintéresser et de décourager certains élèves pour qui l'écrit devient alors un objet étranger, obscur et même douloureux. Ces enfants, qui n'ont pas été nourris d'histoires lues par leurs parents, et sensibilisés à la nature de l'écrit, resteront définitivement à la traîne, dans une position de rejet. C'est donc très tôt que cela se joue, et l'école devrait mettre en place des dispositifs qui suscitent d'abord l'intérêt, la curiosité, l'observation de l'écrit, comme par exemple ce que l'on appelle les ateliers d'écriture en maternelle. Certains enseignants ont peur que des graphies erronées s'impriment par ce biais dans l'esprit des enfants : mais même si cela était, cela ne serait-il pas préférable à l'exclusion hors de l'écrit ? 

Interview réalisée pour le site BienLire. 
Mise en ligne en février 2005

Pour en savoir plus : 
- une publication de Ghislaine Haas présentée sur le site BienLire : 

Orthographe au quotidien - Cycle 3.

http://desette.free.fr/pmevtxt/PrincipesANG.htm



3. Approfondissement 

a) La théorie : retour sur les travaux de Nina Catach.


(…) L’orthographe française, fondamentalement phonétique, n’est pas un système d’écriture qui note seulement les sons. Elle est un système à double articulation.

Sa plus petite unité est le graphème. Le graphème transcrit le plus souvent un phonème : a, i au, eau sont des graphèmes qui traduisent [a], [i], [o]. C’est en fait la plus petite unité distinctive et significative de la chaîne écrite, autrement dit, c’est une lettre ou un groupe de lettres signifiant soit un phonème soit un morphème, lequel est une unité à valeur essentiellement grammaticale. Il existe plusieurs sortes de graphèmes : 

• les phonogrammes, les morphogrammes, les logogrammes. Les phonogrammes sont les graphèmes qui transcrivent les sons. 

• les morphogrammes, prononcés ou non, marquent le genre (e dans variante), le nombre (s dans enfants), la personne (s dans viens) ou la liaison avec les dérivés (le d de marchand, le p de temps). Ils sont essentiellement les marques finales muettes (s, t, e, en particulier). 

• Les logogrammes ou figures de mots permettent une identification immédiate ; ils lèvent une ambigüité à la lecture. Ils ont une graphie particulière. Exemples : eau (dans l’expression puiser de l’eau), ô, oh ; ou, où, houx, aout, etc. ; vin, vingt, vain, vainc... Leur principale fonction est de permettre la distinction des homophones.


Pour être complet, il convient de faire un sort aux lettres étymologiques et historiques. Elles ne répondent pas aux critères de définition du graphème. Exemples : l’accent circonflexe, le d de poids, le h de huis, le premier n de année, mot prononcé jadis et parfois encore aujourd’hui [ãne].


« Phonogrammes, morphogrammes et logogrammes se complètent et s’opposent et il est souvent difficile de les séparer », affirme N. Catach. Leurs rapports sont suffisamment distincts mais il n’est pas possible de parler à leur sujet de système, c'est-à-dire d’un ensemble structuré rigoureusement. Il s’agit plutôt d’un plurisystème ou de plusieurs systèmes, l’un central, et relativement stable, le deuxième, couvrant d’assez larges zones de la chaine écrite, le troisième, enfin, partiel et marginal. (…)

D’après  une synthèse de Jean Leleux sur le travaux de  N. Catach : « L’orthographe », P.U.F., col. « Que sais-je ? » ; N. Catach : « L’orthographe française », éd. Nathan.

Pour analyser les erreurs d’orthographe, Nina Catach a établi une grille, grille qu’il convient d’adapter en fonction des besoins des élèves et des classes.

Grille typologique des erreurs d’orthographe

	Catégories d’erreurs 

	Remarques 

	Exemples 


		ERREURS EXTRAGRAPHIQUES

	
	0.Erreurs à dominante calligraphique

	Ajout ou absence de jambages, etc.

	- mid (nid)


	0.bis Reconnaissance et coupure des mots

	Peut se retrouver dans toutes les catégories suivantes

	- lévier (l’évier)


	1. Erreur à dominante extragraphique (en particulier phonétique)

	- Omission ou adjonction de phonèmes

	- maitenant (maintenant)


	- enrichir la grille des principales oppositions des phonèmes (voyelles, semi-voyelles, consonnes)

	- Confusion de consonnes 
[image: image1.png]


 Confusion de voyelles 

	- suchoter (ch/s) 
[image: image2.png]


 moner (mener)


		ERREURS GRAPHIQUES PROPREMENT DITES

	
	2. Erreurs à dominante phonographique (règles fondamentales de transcription et de position)

	- Altérant la valeur phonique

	- merite (mérite) 
[image: image3.png]


 briler (briller) 
[image: image4.png]


 recu (reçu) 
[image: image5.png]


 binètte (binette)


	– enrichir la grille en se fondant sur les archigraphèmes (voyelles, semi-voyelles, consonnes)

	- N’altérant pas la valeur phonique

	- pingoin (pingouin) 
[image: image6.png]


 Guorille (gorille)


	3. Erreurs à dominante morpho-grammique 
[image: image7.png]


 enrichir la grille en se fondant sur les principaux morphogrammes et les principales catégories d’accords

		
	1. Morphogrammes grammaticaux

	- Confusion de nature, de catégorie, de genre, de nombre, de forme verbale, etc 
[image: image8.png]


 Omission ou adjonction erronée d’accords étroits 
[image: image9.png]


 Omission ou adjonction erronée d’accords larges

	- chevaus (chevaux) 
[image: image10.png]


 les rue (les rues) 
[image: image11.png]


 ceux que les enfants ont vu (vus)


	2. Morphogrammes lexicaux

	- Marques du radical 
[image: image12.png]


 Marques préf/suffixes

	- canart (canard) 
[image: image13.png]


 anterrement (enterrement) 
[image: image14.png]


 annnui (ennnui)


	4. Erreurs à dominante logrammique

	- logogrammes lexicaux 
[image: image15.png]


 logogrammes grammaticaux

	- j’ai pris du vain (vin) 
[image: image16.png]


 ils ce sont dit (se)


	5. Erreurs à dominante idéogrammique

	- Majuscules 
[image: image17.png]


 Ponctuation 
[image: image18.png]


 Apostrophe 
[image: image19.png]


 Trait d’union

	- l’état (l’Etat) 
[image: image20.png]


 et, lui (et lui) 
[image: image21.png]


 létat (l’Etat) 
[image: image22.png]


 mot-composé (mot composé)


	6. Erreurs à dominante non fonctionnelle

	- Lettres étymologiques 
[image: image23.png]


 Consonnes simples ou doubles non fonctionnelles

	- sculteur, rume (sculpteur, rhume) 
[image: image24.png]


 boursouffler (boursoufler)



	In N.CATACH, L’orthographe française, p.288, Nathan



D’autres grilles réalisées d’après ce modèle…

b) Pour la remédiation en orthographe
1. Des idées d’activités : compte rendu du livre de Jeanne-Marie Bury, L’orthographe en classe

Extrait de l’avant-propos :

« L’enseignant de français qui veut être inventif, compréhensif, efficace, se trouve souvent démuni face aux innombrables difficultés. C’est dans ce but pratique que cet ouvrage a été conçu : il propose des pratiques nouvelles et des dispositifs de classe innovants pour lutter contre les situations d’échec et de découragement, mais aussi pour faire acquérir à tous les élèves, quel que soit leur niveau, le mélange d’automatismes et de réflexion qui crée la vigilance orthographique. »

	Pour faire bouger les représentations

	Le « cahier graffiti » pour des textes libérés
	Cahier unique qui circule dans la classe au gré des choix des élèves selon les modalités d’écriture suivantes : possibilité de faire des dessins et des inscriptions sous forme de textes courts ; possibilité de ne pas trop se soucier de la perfection de la langue dans un premier temps ;plaisir d’écrire pour être lu par tous . Le professeur n’apporte aucune correction mais il peut prendre à son tour la plume pour réagir à un article ou se signaler à des moments importants de l’année.

Objectif : encourager le plus possible l’expression libre, s’appuyer sur les erreurs faites spontanément  pour lancer des séances de remédiation

	La phrase du jour : Un entraînement court mais régulier
	Faire peu mais souvent, préférer un échauffement régulier pour obtenir l’endurance nécessaire à l’acquisition de la compétence orthographique.

Il s’agit d’une phrase et d’une seule , elle a un contenu directement inspiré par le thème ou la problématique de la séquence en cours et prend place sur une page de la séquence intitulée : « les phrases du jour de la séquence X » ; correction immédiate au tableau avec débat. A la fin de la séquence les phrases du jour seront toutes dictées en totalité.

	Le monitorat entre élèves de niveaux différents
	Une réponse à l’hétérogénéité

Objectif : faire encadrer des élèves de 6ème présentant un certain type de déficits orthographiques par des élèves de 4ème (leurs moniteurs)affichant les mêmes carences .

Les activités :

- Le grand dicte un texte au petit et il doit regarder le texte en train de s’écrire ; en surveillant le jeune en train d’oublier certains accords, le grand procède mentalement à un travail d’ajustement et de révision de ses propres pratiques. Ensuite, avec ses propres mots qui économisent le métalangage grammatical, il engage son camarade à réviser la phrase dictée et à cibler les erreurs et les négligences. Le professeur doit construire des textes courts bien ciblés sur les difficultés communes aux élèves présents.

- Après quelques séances d’échauffement, certains moniteur proposent au professeur leurs propres exercices.

	Les erreurs de raisonnement
	Objectif :

Prendre conscience des erreurs de raisonnement des élèves pour ensuite trouver des stratégies de résolution dans des activités de productions écrites variées.

Typologie :

La fausse étymologie ( « interressant qui est de la famille de terre

L’hypersémantisme ou la sursémantisation(je suis resté bouche baie

La loi de généralisation d’un savoir encyclopédique lacunaire (
Un renard d’eau comme une poule d’eau

La présence d’un distracteur( mot qui fait écran et qui perturbe la chaîne des accords larges)( je vous voyez

L’application erronée de lois grammaticales ( une vingtaines de crayons

L’application erronée de règles d’accord en fonction de l’hypersémantisme d’un mot ( l’herbe épaisses car il y a beaucoup de brins d’herbe

L’application de fausses règles d’orthographe( elle resta étonner (quand 2 verbes se suivent, le 2ème se met toujours à l’infinitif

La surgénéralisation d’une règle d’accord (  la marque du féminin est le e même pour les substantifs (ma foie)

La succession de recettes sues par cœur  ( des bonbons, elle en a envi(envi, participe passé employé avec l’auxiliaire avoir)

Les erreurs qui relèvent d’une transcription aléatoire des sons

	Typologie des erreurs et grilles d’évaluation
	Cf Nina Catach, l’orthographe française, Traité théorique et pratique

« le but de cette grille n’est pas d’additionner les erreurs de chaque élève pour lui attribuer une note,mais de détecter les lacunes, de mesurer les progrès et pour le maître de mieux adapter son cours aux besoins des élèves »

Etablir une grille simplifiée avec les élèves à partir d’une cacographie

Usage

Homophones

Accords

Conjugaison

Réflexion

Ces grilles sont autogérées par les élèves qui les rendent avec la correction des devoirs et le professeur assure le suivi de ces travaux

	Pour enrichir les activités orthographiques en collège

	La dictée commentée diagnostique
	Les élèves disposent d’une copie double, ils écrivent en page 2 le texte dicté par le prof et en page 3 leurs commentaires. L’élève a le choix entre 3 formulations :je sais/j’hésite/je ne sais pas qu’il doit justifier



	La dictée dialoguée comme étape
	Cf Marc Arabyan,L’école deslettres mai 1990

L’originalité de la dictée dialoguée est de donner à l’élève les moyens d’intervenir tout de suite sur son texte en train de s’écrire. 

Le professeur n’est plus qu’un observateur et ce sont les élèves qui sont les acteurs de leurs réussites en oralisant leur réflexion par un questionnement au groupe classe. Les questions et réponses émanent uniquement des élèves qui se guident mutuellement  dans la phase de révision de leurs écrits.

La règle du jeu est la suivante : « plus personne n’utilise l’alphabet », c’est à dire que les cheminements de la pensée sont tous autorisés, à l’exception de ceux qui utilisent des lettres de l’alphabet du genre « est-ce qu’il faut un e ou un t à la fin de tel verbe ? »

La consigne est de pas effacer le premier choix afin de mesurer les étapes dans la réflexion.

Avec le temps, l’entraînement, le stockage en mémoire à long terme de ces opérations mentales effectuées en mémoire auditive à court terme, les réflexes se créent. L’enseignant abandonnera peu à eu cet exercice à haute voix, quand il constatera que le dialogue peut se poursuivre sur un mode silencieux, intériorisé.

	La cacographie ou dictée fautive
	4 précautions à prendre avant de lancer cet exercice :

Il est préférable que le prof ne fabrique pas lui-même les erreurs

Eviter de présenter le texte en tapuscrit

Ne pas multiplier les erreurs par ligne d’écriture

Indiquer le nombre total d’erreurs(en 6ème,étayage( nombre d’erreurs par ligne

	La recontextualisation
	L’exercice consiste à proposer aux élèves des formes isolées et à leur demander de les recontextualiser, c’est à dire de les insérer dans un texte qu’ils auront à créer à partir des indices donnés par les marques orthographiques

Exemple d’un bilan à faire en classe de 6ème après une série de repérages isolés :

Consigne ; voici 20 forme isolées(il y a des noms, des adjectifs et des verbes). Tu vas les employer dans une phrase de ta composition mais vérifie bien les indices donnés par les marques orthographiques(singulier/pluriel ; masculin/féminin ; personnes des verbes)

Travail ; travailles ; travaillent ; travaux ; travaille.

Conseil ; conseilles ; conseils ; conseillent ; conseille

Temps ; tant ; tend ; taon

Voie ; voix ; vois ; voient

	Les participes passés en binôme garçon/fille
	Cela permet aux élèves de prendre conscience de l’interaction entre le sens d’un écrit et les morphogrammes grammaticaux(marques du genre et du nombre) qui varient selon l’énonciateur et d’avoir une vision panoramique complète des changements opérés dans les accords selon le genre de celui qu prend en charge l’énoncé.

Dispositif de classe :

2 élèves sont au tableau : un garçon et une fille

Le tableau est divisé en 2 zones : chaque élève écrit sous la dictée de l’enseignant et prend en charge le statut de l’énonciateur

Le reste de la classe observe les textes qui s’élaborent au tableau( phase de conceptualisation  de la règle d’accord du participe passé employé avec l’auxiliaire être

Réinvestissement dans des activités d’écriture :

Exercices de réécriture type cahier d’évaluation ;

lire à l’oral une page du journal intime de Dominique puis proposer le même texte à l’écrit permettant de lever toutes les ambiguïtés

Proposer aux élèves des exercices qui permettent d’apprivoiser les noms propres de la mythologie

Exemple de texte dicté par le professeur en classe de 6ème :

« Je suis né à Paris, je suis venu habiter le midi à l’âge de trois ans. Avec ma sœur Marie, nous sommes allés à l’école primaire Victor Hugo puis avec mon copain Jean, nous sommes entrés en sixième 

cette année. etc… »

Il est important de prendre le temps de découvrir progressivement chacune des règles d’accord du participe passé ( 1er trimestre avec être, 2ème trimestre avec avoir + COD à droite,3ème trimestre avec avoir + CODà gauche

	L’autodictée
	Exercice traditionnel intéressant s’il est intégré à la séquence et si les difficultés orthographiques sont adaptées au niveau d’apprentissage du récitant

	La réécriture
	Cf épreuves du brevet

	La dictée de contrôle : précautions d’emploi
	Dans son projet annuel, le prof peut choisir ses textes supports de dictées de contrôle en fonction des pôles discursifs dominants de la 6ème à la 3ème
Barème positif : système de bonus quand les élèves franchissent des obstacles préalablement sélectionnés par l’enseignant selon des critères précis, ces critères variant en fonction de la typologie des textes et des genres littéraires

	Les écrits socialisés
	Cf IO « l’écrit socialisé redonne toute son importance à l’orthographe qui acquiert alors une dimension pragmatique essentielle »

Construire une séquence autour du genre littéraire de la lettre : en 6ème, lettre au maître de CM2, en 5ème, lettre descriptive pour un correspondant ; 4ème,écrire au jury du concours Lépine en proposant un objet extraordinaire et son mode d’emploi ; en 3ème lettre argumentative au maire pour défendre un projet

	Les jeux d’écriture
	Cf le texte de Gianni Rodari « la rue ratée » dans le livre des erreurs

Le passage détourné par le jeu permet de stabiliser des formes flottantes et ambiguës 

	Pour intégrer l’orthographe dans la séquence

	L’orthographe et l’œuvre intégrale
	Exemple de travail sur le roman de Gudule, la bibliothécaire où l’orthographe est moteur du texte

	L’orthographe et la poésie
	Ex : écrire un poème en employant le plus de mots possibles contenant un X.Donner un corpus de mots 

	L’orthographe et le théâtre
	La dictée dialoguée comme situation théâtrale

Un texte narratif à transformer en saynète théâtrale en 4ème

	L’orthographe et l’image
	Exemple d’un travail d’écriture dans le cadre d’une séquence sur la fable :

Un groupement de fables autour de l’âne :L’Âne et le chien, l’Âne et le petit Chien, les Animaux malades de la peste ; le Meunier son Fils et l’Âne ; l’Âne chargé d’éponges et l’Âne chargé de sel

D’abord un travail de lecture puis un travail d’écriture à partir de la planche : « Collaboration »

	La publicité au secours de la langue et de l’orthographe
	Réviser des notions de langue à partir de slogans publicitaires


2. La dictée fréquente
Un dispositif pour une pratique régulière de l’orthographe en classe de sixième
· Modalités :

Un court extrait est choisi par le professeur dans le corpus de la séquence en fonction des points de  langue étudiés  plus précisément.

Chacune des phrases de l’extrait est dictée aux élèves, une par une, au début du cours de français . 

NB : une longue phrase peut être coupée en deux

Les élèves doivent  prévoir une copie double sur laquelle ils écriront chacune des phrases au fur et à mesure qu’elles leur seront dictées.

Leur tâche consiste à la fois à préparer la dictée prochaine et à corriger la  dictée qu’ils viennent de faire. Le professeur n’intervient pas et les laissent gérer ce travail en autonomie.

Une fois que les quatre phrases ont été dictées, le professeur procède à la dictée récapitulative ;  les élèves écrivent, sous la dictée du professeur, l’intégralité du texte sur la deuxième page de leur copie double.

On procède à l’analyse des erreurs selon une typologie au moment où le professeur rend l’ensemble des dictées aux élèves. La séance entière est consacrée à quelques points qui ont posé problème et les élèves doivent argumenter pour expliquer les graphies correctes.

· Exemple :

Il s’agit de l’extrait d’un ouvrage documentaire sur la Chine choisi lors d’une séquence centrée sur les caractéristiques du discours informatif où avait été prévue une étude de la morphologie du présent de l’indicatif.

Au nord, la Chine connaît la rigueur de l’hiver sibérien, ce qui n’empêche pas la culture du   blé. Au sud, le climat tropical permet la culture du riz, du thé et du bambou. Les fleuves favorisent les échanges et l’irrigation des cultures, mais font peser en permanence la menace d’inondations dévastatrices.

	D1
	Au nord, la Chine connaît la rigueur de l’hiver sibérien, ce qui n’empêche pas la culture du   blé.

	D2
	Au sud, le climat tropical permet la culture du riz, du thé et du bambou.

	D3
	Les fleuves favorisent les échanges et l’irrigation des cultures,

	D4
	mais font peser en permanence la menace d’inondations dévastatrices.


Lors de la séance précédant la dictée récapitulative, l’attention des élèves aura été particulièrement attirée sur quelques points de langue : la conjugaison du présent de l’indicatif (apprentissage mené dans cette séquence), l’accord du verbe avec le sujet, la marque du pluriel, l’accord de l’adjectif qualificatif , les différentes graphies du son [S] et l’orthographe de 2 mots sera à retenir :riz et thé.

Au nord, la Chine connaît la rigueur de l’hiver sibérien, ce qui n’empêche pas la culture du   blé. Au sud, le climat tropical permet la culture du riz, du thé et du bambou. Les fleuves favorisent les échanges et l’irrigation des cultures, mais font peser en permanence la menace d’inondations dévastatrices.

· Evaluation :

En ce qui concerne les dictées fréquentes, le professeur ne sanctionne absolument pas les erreurs commises mais note la qualité du travail de correction ( une note /20

NB :En terme de correction, on se contente, en début d’année, d’exiger la réécriture correcte des mots erronés puis, petit à petit, et en fonction du rythme de chaque élève, on exigera l’identification des types d’erreurs, voire l’analyse des erreurs.

En ce qui concerne la dictée récapitulative, le professeur procède à 2 évaluations 

· L’orthographe des mots qui ont été présélectionnés ( une note /20

· L’orthographe des mots restants ( une note /20

La moyenne de ces trois notes est inscrite sur le carnet de l’élève.

· Bilan:

Les élèves sont amenés à se poser régulièrement des problèmes d’orthographe ; or, la régularité est facteur de progrès.

Un élève qui travaille  sérieusement et régulièrement peut mesurer ses progrès.

L’autonomie qui est laissée aux élèves dans la préparation et la correction leur permet de s’apercevoir assez rapidement que plus ils préparent, moins le travail de correction est lourd.

Les phrases dictées sont courtes et n’amputent que très peu la séance de cours ; mieux, elles créent une sorte de rituel qui optimise l’installation des élèves et leur mise au travail.
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